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  PROLOGUE


  EMORY


  Bordel de merde.


  Une paire d’yeux plissés au regard acéré se pose sur moi depuis l’autre côté de la table, et je sens mon estomac se nouer. Mon souffle se bloque dans mes poumons alors que seuls des jurons me viennent aux lèvres, prêts à se déverser dans l’espace béant qui nous sépare. On dit que les gardiens de hockey ont le sang chaud, et je ne fais pas exception. Mais avec ce qui s’est passé ces dernières semaines, je mobilise toute ma volonté pour rester calme, et éviter de me mettre encore plus dans la merde.


  — Alors ?


  Je reporte mon attention sur Joseph Curry – mon nouvel agent – et son assistante. Je cligne des yeux plusieurs fois, avant d’ouvrir la bouche pour laisser ma voix grave et bourrue résonner dans leur crâne.


  — Ce n’est pas comme si j’avais vraiment le choix, si ? rétorqué-je sèchement.


  L’assistante de Curry sursaute. Je ne lui accorde aucune attention. Après ce qui m’est arrivé récemment, j’ai le plus grand mal à faire confiance aux femmes.


  — Pas vraiment, en effet, confirme Joseph tout en faisant glisser un papier sur la table.


  Dès que je lis l’offre, un ricanement amer m’échappe.


  C’est la seule que j’ai reçue, donc oui, il a raison : je n’ai pas le choix.


  La prime à la signature est correcte, et le salaire annuel dépasse ce que la plupart des gens gagnent en une vie. Le montant n’est pas si loin de ce qu’on m’avait proposé au début de l’année dernière. En revanche, les Blue Devils de Chicago sont loin d’être une équipe prestigieuse. Ils ne sont pas aussi respectés que les autres équipes de la ligue, et ils traînent une certaine réputation… réputation qui s’accorde parfaitement à la mienne, maintenant que j’ai un casier.


  Depuis que je me suis retrouvé avec les menottes aux poignets le mois dernier, j’ai accumulé une sacrée dose de colère et de ressentiment, qui me brûle encore les veines.


  À cause de mes choix merdiques, j’ai été viré des Coyotes, et pour couronner le tout, la moitié des conneries qu’on a racontées à mon sujet ne sont même pas vraies.


  Des flashs de cette nuit-là me reviennent, tandis que je regarde fixement le contrat que j’ai en main. La musique du club se mélange aux battements frénétiques de mon cœur. Je baisse les yeux vers les minuscules cicatrices qui parsèment mon avant-bras – souvenirs des éclats de verre qui ont volé dans tous les sens au cours de cette bagarre à laquelle j’ai été non seulement mêlé malgré moi, mais dont on m’accuse d’être à l’origine.


  — Très bien, finis-je par aboyer en chassant ces souvenirs d’un brusque hochement de tête.


  Ma signature n’est qu’un gribouillis confus, puis j’expédie la feuille à l’autre bout de la table de conférence.


  Je me lève brusquement, et alors que Joseph devrait être intimidé par mon mètre quatre-vingt-cinq et mon air hostile, il se lève à son tour et me tend la main.


  Ma mâchoire se contracte tandis que nous échangeons une poignée de main crispée, et que son assistante prend la parole derrière moi.


  — Je vous ferai parvenir le planning des entraînements, et une liste de logements disponibles dans le quartier.


  Je reste le dos tourné, mais elle continue son laïus.


  — Les Blue Devils de Chicago sont ravis de vous compter dans leur équipe ! crie-t-elle juste avant que la porte ne claque.


  Un grognement sarcastique m’échappe. Évidemment qu’ils sont ravis. J’ai été drafté dès ma sortie de l’université, et j’ai été l’une des rares nouvelles recrues à bénéficier d’autant de temps de jeu sur la glace, dès ma première saison. Je suis doué, et j’en ai conscience.


  Mais le talent ne vaut que dalle quand ta réputation est pulvérisée. Mes parents n’arrêtent pas de me rappeler que ça aurait pu être pire, que la ligue aurait pu m’exclure définitivement – ce qu’elle n’a pas fait. Super. Surtout quand on sait que j’ai porté le chapeau pour une embrouille qui ne me concernait même pas.


  Ma sœur dit que je devrais remercier ma bonne étoile qu’une équipe veuille encore de moi. Tous mes anciens coéquipiers de l’université de Bexley partagent cet avis, y compris le fiancé de ma sœur – qui se trouve être aussi mon meilleur ami. Et ils croient à ma version des faits, eux. Contrairement aux médias, qui font comme si elle n’existait pas.


  Je devrais faire profil bas, me contenter de jouer, et être reconnaissant d’être encore chez les pros. Mais je suis furieux, et j’ai l’impression qu’on s’est servi de moi. La seule chose qu’il me reste à faire, c’est de tout donner sur la glace.


  Donc oui, les Blue Devils peuvent être heureux de m’avoir, parce que cette saison, je vais démolir chaque putain d’équipe qu’on affrontera.


  CHAPITRE 1


  SCOTTIE


  Je croise le regard de Kitty – oui, c’est son vrai prénom – dans le reflet du miroir.


  — Alors, ça donne quoi, là-bas ? lui demandé-je.


  Elle lève les yeux au ciel, ses yeux d’un vert brillant, soulignés d’un maquillage charbonneux.


  — C’est blindé. Tu ferais mieux de te dépêcher d’y aller, sinon Russ va rappliquer et te passer un savon.


  Qu’il aille se faire voir.


  Un léger soupir s’échappe de mes lèvres maquillées de rouge, alors que l’abîme de ma déception se creuse davantage à chaque fois que je m’apprête à assurer mon service au Cat House.


  Ne vous fiez pas à ce nom : rien à voir avec un refuge pour chatons abandonnés. On parle plutôt d’un refuge pour mecs en rut, avides de se rincer l’œil sur des femmes qui se déhanchent à moitié nues sur une barre, tout en leur lançant des sourires aguicheurs. Mes collègues mériteraient un Oscar pour leur talent à faire semblant de s’intéresser à leurs demi-molles et leurs sourires écœurants.


  La sensation de ma peau dénudée me met les nerfs à vif, et quand je croise mon reflet, je sens mes yeux s’embuer. Je ne porte rien d’autre qu’un minuscule soutien-gorge rose bonbon et un string assorti. Je suis la première à défendre le droit des femmes à faire ce qu’elles veulent de leur corps. Si certaines rêvent de devenir strip-teaseuses, je les soutiens sans hésiter. Mais moi ? Ce n’est ni mon objectif, ni mon rêve. Juste un putain de cauchemar. Tout comme cette perruque rousse sur ma tête.


  Le seul bon côté ? Ça rapporte du cash. Et vite.


  — Tu veux te faire une ligne ? me demande Chastity, tout en versant de la poudre blanche sur sa coiffeuse.


  Je détourne aussitôt le regard, tandis que Kitty lui adresse un soupir exaspéré et chargé de reproche.


  — Tu sais bien que Cherry ne touche pas à ces trucs.


  Je repousse les souvenirs qui tentent de remonter à la surface. Si je ne risquais pas de passer pour une folle, je me boucherais les oreilles comme quand j’étais gamine, histoire d’étouffer le bruit des lignes qu’on sniffe. Mais au lieu de ça, je reste droite, les mains le long du corps, en équilibre sur mes talons trop hauts.


  L’odeur entêtante du parfum de Chastity couvre son haleine alcoolisée, et elle sniffe encore un peu avant de s’approcher, et de passer un bras autour de ma taille. Sa ceinture de chasteté métallique heurte ma hanche, tandis qu’elle agite la clé devant mon visage.


  — Tu sais ce qui nous rapporterait de gros pourboires ?


  Russ passe la tête dans la loge, sans la moindre considération pour notre intimité. Mais bon, on est déjà à moitié à poil sur scène, alors…


  — Tu veux dire, en dehors de cette ceinture de chasteté particulièrement sexy que tu portes ? lance-t-il en s’immisçant dans notre conversation.


  Chastity rejette ses cheveux par-dessus son épaule, et rougit à ce compliment franchement naze.


  — C’est malin comme idée d’accessoire pour aller avec mon nom de scène, tu ne trouves pas ?


  Sans attendre la réponse de Russ, elle se tourne vers moi pour agiter à nouveau la petite clé dorée devant mon nez. Mes yeux la suivent comme un pendule au gré de ses mouvements.


  — Mets ça entre tes nichons.


  — Quoi ?


  Je fixe son visage hyper maquillé, tandis qu’elle hausse les sourcils et sourit d’un air provocateur.


  — Si tu veux te faire plus de pourboires, coince ça entre cette superbe paire de nichons, et laisse les mecs l’attraper pour qu’ils puissent venir défaire ma ceinture.


  Russ applaudit.


  — Putain, c’est brillant ! Y a toute une bande de hockeyeurs, là derrière, ils vont devenir dingues avec ça. Ils vont tous vouloir tripoter ces nibards.


  Des hockeyeurs.


  — Et la règle du on ne touche pas ? demandé-je, la panique étant clairement perceptible dans ma voix.


  — Arrête de lui mettre la pression pour la pousser à faire des trucs qu’elle ne veut pas faire, grogne Kitty en repoussant Russ sur le côté.


  Puis elle arrache la clé des mains de Chastity, et la glisse dans son propre décolleté.


  Je relâche le souffle que je retenais. Même sans un mot de ma part, il est clair pour tout le monde dans la pièce que tout ça me met mal à l’aise. Mon patron croise les bras en me lançant un regard noir et réprobateur ; mais ce qu’il ignore, c’est que je porte le même regard sur moi-même chaque jour, alors autant dire que ça ne me fait ni chaud ni froid.


  — On redresse la tête et on sourit, Cherry, me réprimande-t-il en posant sa main sur ma chute de reins.


  Je me raidis instantanément à son contact. Vire tes sales pattes de là.


  Il me pousse légèrement vers la sortie puis me murmure à l’oreille :


  — Tu voulais te faire du fric rapidement, alors bouge-toi et va bosser.


  Alors qu’il me contourne pour me dépasser, je chasse la sensation de ses mains sur moi, et je m’exécute, car même si je ne peux pas le saquer, il a raison.


  J’ai besoin d’argent, et j’en ai besoin maintenant.


   


  ***


   


  — Elle n’est pas comme les autres.


  Je me mords la langue jusqu’à sentir le goût métallique du sang. Mes doigts saisissent la barre, et j’engage mes abdominaux pour me projeter autour, offrant mon dos et mes fesses au groupe d’athlètes.


  Il y a trois types d’hommes qui viennent au Cat House : les minables déjà mariés qui veulent tromper leurs femmes, les célibataires qui viennent seuls et chez qui tout crie « gros pervers », et ceux qui fêtent quelque chose. Que ce soit pour un anniversaire, un enterrement de vie de garçon ou une soirée entre mecs, ils sont toujours plus ou moins bourrés, et la plupart du temps, franchement pas discrets.


  Lorsque je me retourne, je surprends le regard de l’un des joueurs – à qui il manque une incisive – rivé droit sur mes seins. Il donne un coup de coude à son pote, et oh joie, ils me reluquent désormais à deux.


  — Elle a l’air sage, mais coquine à la fois.


  — Elle n’a rien à faire dans ce genre d’endroit.


  — Ah ouais ? Et elle devrait être où, alors ?


  J’aimerais bien avoir la réponse, moi aussi.


  Je tends l’oreille tout en poursuivant mon numéro. Un autre groupe de mecs se met à rugir de l’autre côté de la scène, et un petit sourire se dessine sur mes lèvres quand je vois l’un deux en train de déverrouiller la ceinture de Chastity.


  — Je dirais qu’elle serait parfaitement à sa place dans mon pieu, répond le joueur à qui il manque une dent.


  Je lève les yeux au ciel tandis qu’ils éclatent tous de rire. Je continue délibérément à leur présenter mes fesses pour leur cacher mon visage, histoire qu’il ne trahisse pas à quel point danser sur scène en petite tenue me déplaît.


  — Au fait, il est où ce soir, le nouveau ?


  — Le nouveau ? répète l’édenté avec sarcasme. Arrête ton cinéma, tu sais très bien comment il s’appelle. C’est le meilleur gardien de la ligue en ce moment, et ça fait un mois qu’il s’entraîne avec nous.


  Emory Olson.


  Quand je pense au hockey, je ressens toujours une pointe de nostalgie. C’était l’une des seules choses que j’avais en commun avec mon père – et l’une des seules aussi que j’ai réussi à préserver, malgré les épreuves que ma famille a traversées. Même après toutes ces années, je continue d’entretenir cette passion, comme une flamme, parce que ça me donne l’illusion qu’il est encore là. C’est mon petit secret.


  — Ah, O’Brian ? C’est ça son nom ?


  La voix du type est chargée d’ironie, et je me retourne pour voir son visage.


  — Attends, ne me dis rien. En fait ce serait pas Owen ? O’Gregory ?


  — Olson, lâché-je, incapable de m’en tenir à mon plan consistant à jouer la strip-teaseuse décérébrée, qui n’en a rien à faire du hockey.


  Ce qui n’a rien de surprenant, vu que ce n’est pas la première fois que je déroge à mes propres règles.


  L’édenté hausse les sourcils, et ses dents – hormis celle qui lui manque à gauche – paraissent encore plus blanches sous les lumières stroboscopiques.


  — Oh ! On a affaire à une connaisseuse ?!


  Toute sa bande de gros bras se met à brailler et à siffler, et je tourne autour de la barre pour masquer mes joues écarlates. Des billets se mettent à pleuvoir à mes pieds – c’est déjà ça.


  Leur camarade, qui reste stoïque au fond du box et qui a l’air de s’ennuyer à mourir, prend alors la parole.


  — Je vous l’avais bien dit qu’elle n’était pas comme les autres.


  — C’est vrai, c’est pas tous les jours qu’on tombe sur une strip-teaseuse qui s’y connaît en hockey, admet l’édenté, soudain un peu plus intéressé.


  J’enroule mon mollet autour de la barre et je me cambre en arrière, les yeux rivés sur celui qui vient de poser ses coudes sur la table. Je me prépare à encaisser sa remarque désagréable, car je vois déjà à la tête qu’il tire qu’il est plus arrogant que le reste de ses comparses.


  — C’est sûrement parce que c’est une pute à hockeyeurs.


  Ma paupière tressaute.


  — C’est pas sympa de dire ça, intervient un autre. Elles préfèrent qu’on les appelle des groupies.


  Je manque de m’étouffer de colère.


  L’air reste coincé dans ma poitrine, ce qui, malheureusement, fait encore plus ressortir mes seins. Je m’agrippe plus fort à la barre, comme si elle était ma bouée de sauvetage. Je me balance autour en imaginant que ma jambe tendue les frappe en pleine tête au passage.


  — Olson ne mettrait jamais les pieds ici. Il fait profil bas pour essayer de se refaire une réputation.


  Le reste du groupe ricane, et je me souviens d’avoir récemment entendu des rumeurs au sujet d’un accrochage avec la police. C’était partout aux infos.


  — Ce qu’on a dit sur lui, c’était n’importe quoi, intervient le gars stoïque.


  — Au moins, il ne l’a pas mise enceinte. Toi par contre, t’en connais un rayon sur la vie de parent solo, hein, Volkova ?


  Rhodes Volkova.


  — Ferme ta gueule, rétorque-t-il sèchement.


  — S’il l’avait mise en cloque, elle lui aurait pompé tout son pognon, lance un autre.


  — Il n’y a pas de gonzesse dans l’histoire. Il a été viré des Coyotes à cause de son arrestation et de la bagarre, recadre Rhodes.


  Ils poursuivent leurs échanges au sujet de leur nouveau coéquipier.


  Je danse pendant qu’ils enchaînent les blagues pourries et un tas de questions pour tester mes connaissances en hockey. Quand l’équipe se lève pour partir, je disparais dans la loge avec le soutien-gorge débordant de billets. Volkova m’en a glissé un de cent dollars avec un petit regard entendu, avant d’entraîner avec lui l’un de ses coéquipiers, complètement ivre.


  Je regarde le portrait de Benjamin Franklin sur le billet. J’ai presque l’impression qu’il me juge pour l’idée sournoise qui est en train de se faufiler dans mon esprit. Je mordille et suce ma lèvre au goût de cerise, puis plie le billet de cent en deux, comme si ça allait faire taire ce plan peu glorieux, tout ça au nom de principes qu’on est loin de m’avoir transmis durant ma jeunesse.


  Je ne peux pas…


  Mon téléphone vibre et mon regard tombe sur la notification.


  Je déglutis péniblement quand j’appuie sur le bouton pour écouter le message vocal. À l’instant où j’entends qui me l’a laissé, je serre le billet dans ma main moite.


  — Salut, sœurette.


  Sans réfléchir, je supprime aussitôt le message.


  Instinct de survie : entre l’envie d’affronter mes problèmes et celle de fuir, c’est la fuite qui gagne.


  Je compte l’argent que j’ai gagné ce soir. Ça fait une belle somme, mais ce n’est pas assez.


  Il est en train de me saigner à blanc, et je le laisse faire.


  En même temps, qu’est-ce que je peux faire d’autre alors que les frais d’avocats s’accumulent, et les intérêts avec ? Je croule sous les impayés, et avec tous les messages de plus en plus désespérés qu’il me laisse, je n’ai pas le choix.


  Le billet que Volkova m’a jeté comme de la petite monnaie attire à nouveau mon attention. Je secoue la tête et détourne mon regard en entendant Chastity, Rosie et Kitty entrer dans la loge avec leurs propres liasses de billets.


  — La soirée a été bonne, ma belle ? me demande Rosie en vidant cul sec une bouteille d’eau gazeuse, qui a déjà dû perdre toutes ses bulles.


  — Rosie, tu peux me remplacer jeudi ? lui demandé-je, alors que les mots sortent avant que je n’aie pu y réfléchir.


  Tu ne peux pas faire ça, Scottie.


  — Bien sûr, si je trouve une baby-sitter. Pourquoi ? T’as pu t’arranger un rencard avec un des joueurs de hockey que t’as chauffés ce soir ?


  Elle me lance un clin d’œil en remuant les sourcils, et mon visage s’embrase.


  — Si on veut…


  L’angoisse pèse sur mes épaules, mais plus je regarde le billet, plus je me sens légère.


  — Dans ce cas, s’esclaffe-t-elle, tu peux compter sur moi.


  Je souris et recompte mes gains, puis sans attendre, j’attrape mon téléphone pour consulter le calendrier des matchs des Blue Devils. Je déposerai l’argent à la banque demain, et j’aurai une place avant la fin de la soirée.


  CHAPITRE 2


  EMORY


  La patinoire, c’est chez moi, même si je suis entouré presque uniquement d’inconnus.


  L’équipe m’a accueilli à bras ouverts – si on considère que les regards méfiants et les blagues à répétition concernant mon arrestation font partie du package.


  On est au début de la troisième période, et on mène 2-0. J’ai arrêté tous les palets de nos adversaires, et je n’en suis pas peu fier. J’ai peut-être déçu mon ancienne équipe et mon ancien entraîneur – et probablement mes parents également – mais là tout de suite, je suis en train de prouver ce que je vaux.


  C’est exactement à ça que je dois me consacrer cette saison.


  Je suis ici pour redorer mon blason. Je dois faire profil bas, perfectionner mon jeu, m’intégrer à l’équipe, et si la chance me sourit, dérocher un meilleur contrat dans la foulée.


  Cela dit, après les entraînements de cet été, j’ai pu me rendre compte que mes coéquipiers étaient en fait carrément bons. Leur problème – notre problème – c’est qu’on ne se comporte pas encore comme une équipe.


  Il y a Malaki, l’un des patineurs les plus rapides de la division centrale1. C’est une grande gueule qui blague sans arrêt, mais il est doué. Ensuite, il y a Volkova. C’est celui qui me ressemble le plus dans l’équipe. On parle la même langue, que la plupart de nos coéquipiers qualifient de « langage d’hommes des cavernes ». On échange peu, mais c’est celui de l’équipe dont je me sens le plus proche. C’est un ailier gauche exceptionnel, et son état d’esprit me rappelle beaucoup Theo Brooks2 – qui est en train de faire un carton dans la division Est, comme c’était déjà le cas à l’université.


  Volkova est capitaine, et même si je ne suis chez les Devils que depuis peu, je sais que c’est amplement mérité. Il sait comment mener le jeu, quand laisser s’enflammer les esprits et quand apaiser les tensions.


  Et puis, il y a le diable en personne : Kane.


  C’est une nouvelle recrue, mais sa maîtrise du jeu pourrait bien donner du fil à retordre à Ford, mon meilleur ami. Ford et moi, on a grandi ensemble, et je ne pensais pas rencontrer un jour quelqu’un capable de lire le jeu aussi bien que lui. Mais Kane est vif, intuitif, et il parvient à prédire dans quelle direction partira le palet avant même qu’il n’ait été tiré.


  Toutefois, il est encore jeune et impulsif.


  Aujourd’hui, les arbitres ont déjà dû intervenir pour mettre fin à quatre altercations, et il était impliqué dans chacune d’elles.


  Mon regard est rivé sur le centre de la patinoire, et ma mâchoire se crispe dans l’attente de la mise en jeu.


  Malaki patine vers moi, et je sens bien qu’il a quelque chose derrière la tête.


  — Écoute… Si les gars d’en face me cherchent, je veux que tu leur fasses une « Olson ».


  Je reste impassible.


  — Et c’est quoi, une « Olson » ?


  Malaki mâchonne le bout de son protège-dents bleu, et il a du mal à retenir un sourire narquois quand il poursuit :


  — Quand tu soulèves quelqu’un et que tu le balances dans les airs… Comme tu l’as fait dans ce bar au printemps dernier.


  Je reste toujours aussi impassible derrière mon masque, mais j’ai précisément très envie de soulever Malaki pour le catapulter dans les airs. Si on avait été à l’entraînement, je ne me serais pas fait prier.


  — Dégage de là avant que ce soit toi que je balance.


  Mon coéquipier s’éloigne sur la glace en riant. Avant qu’il ne soit trop loin, je lui lance qu’il ferait mieux de récupérer le palet lors de la mise en jeu s’il ne veut pas que je le jette vraiment dans les airs.


  Sans surprise, il réussit. Le palet fuse sur la gauche, et une décharge d’adrénaline renforce ma concentration. Je me sens invincible. Mon masque est bien positionné, ma crosse est légère dans ma main, et mes yeux suivent le jeu. Même si je le voulais, je serais incapable de détourner mon attention de ce qui se passe sur la glace.


  Un flot d’énergie m’électrise jusqu’au bout des doigts lorsque les Fins nous reprennent le palet et filent vers leur zone. Mon cœur s’emballe, et un grognement amusé s’échappe de ma poitrine alors qu’ils s’approchent.


  Essayez un peu pour voir.


  Ma main droite s’élève avec précision, et la foule pousse un rugissement.


  Bloqué.


  — Revenez quand vous voulez, murmuré-je.


  Volkova m’adresse un léger signe de tête, et c’est le seul compliment que je recevrai de sa part – alors je le garde dans un coin de ma tête pour le savourer plus tard.


  Le reste du match se poursuit dans la même veine. Notre défense aurait bien besoin d’être sérieusement revue parce qu’à la fin de la rencontre, je n’en peux plus. Mes épaules sont complètement crispées par la tension, et mes cuisses tremblent à cause de tous les mouvements rapides que j’ai dû faire pour bloquer les palets. Sur les soixante-deux tirs, un seul est parvenu à tromper ma vigilance. Je devrais être content qu’on ait gagné, mais je suis trop en colère à cause de ce palet que j’ai laissé filer.


  Mon équipe m’entoure, mes coéquipiers tapotent mon casque pour me féliciter, et je salue chacun d’eux d’un signe de tête. Nos adversaires ont déjà regagné leur vestiaire, la queue entre les jambes. Les supporters déchaînés frappent sur les vitres, tandis que nous nous dirigeons vers le vestiaire.


  — Mec, ricane Kane quand j’enlève mon casque et croise son regard. Ils ont des menottes.


  — Hein ? lui demandé-je sèchement.


  Je parcours la foule du regard, et je serre la mâchoire pour ne pas rester bouche bée devant tant de culot.


  Les supporters sont debout, les yeux rivés sur l’équipe. Même si certains brandissent des pompons bleus et blancs et des cornes de brume insupportables, un bon nombre d’entre eux agitent des menottes et scandent :


  — Olson ! Olson ! Olson !


  Rhodes glisse devant moi sur ses patins.


  — Prends ça comme un compliment, grogne-t-il avant de continuer à glisser.


  Malaki, lui, a du mal à se retenir.


  — Y a des nanas qui portent des menottes avec de la fourrure, rien que pour toi, mon pote.


  Il se joint à la foule et brandit sa crosse au-dessus de sa tête.


  — Olson, Olson, Olson !


  Bordel de merde. Il les encourage.


  — Tu veux vraiment que je te propulse dans les airs ? lui dis-je sèchement. Parce que je t’assure que je suis prêt à le faire.


  Malaki s’arrête de patiner juste avant d’atteindre la porte d’entrée sur la glace.


  — Pourquoi est-ce que cette fille me dit quelque chose ?


  — Tu l’as sûrement vue dans tes rêves, répond en se marrant quelqu’un derrière lui.


  — Attendez, c’est pas la strip-teaseuse ? Celle qui était incollable sur le hockey ? On lui a fait passer un quizz, l’autre soir.


  Je ne peux pas m’empêcher de regarder Malaki comme si c’était un abruti.


  — Tu lui as fait passer un quizz pendant qu’elle faisait son numéro ?


  Il hoche vigoureusement la tête.


  — Ouais, pourquoi ? C’est bizarre ?


  — Absolument pas, rétorqué-je.


  — Ce n’est pas elle. Elle avait les cheveux roux, intervient Kane en quittant la glace.


  Je suis leur regard, et même si j’ai conscience que seules quelques secondes s’écoulent, j’ai l’impression que le temps se fige.


  Elle est aux antipodes de ce à quoi je m’attendais. Tous les films pornos que j’ai regardés en cachette avec Ford pendant notre adolescence m’ont forgé une image bien précise de ce à quoi une strip-teaseuse est censée ressembler. Et cette image n’a rien à voir avec cette femme dans les gradins, qui mordille sa lèvre soulignée de gloss entre ses dents blanches.


  Sa silhouette est délicate, et ses courbes subtilement mises en valeur. Ses cheveux blonds retombent derrière ses épaules. Elle porte un t-shirt des Blue Devils, qui a connu des jours meilleurs, et son visage en forme de cœur n’est pas aussi maquillé que celui de la plupart des femmes présentes.


  Elle est jolie.


  En fait, non. Elle est carrément sublime.


  Mais elle reste une femme, et ces derniers temps, celles à qui j’accorde ma confiance se comptent sur les doigts d’une main. Alors je continue de patiner jusqu’aux bords de la glace. Je dépasse Malaki, occupé à essayer d’attirer l’attention de la jeune femme, et je garde volontairement les yeux rivés devant moi.


   


  ***


   


  — J’ai un truc pour toi, me lance Malaki.


  Je claque la porte de mon casier.


  — Peu importe ce que c’est, ça ne m’intéresse pas.


  Quelques-uns de mes coéquipiers étouffent leur rire tout en quittant le vestiaire, le visage rougi et l’ego gonflé à bloc.


  On a juste gagné un match et ils se comportent déjà comme si on avait remporté la coupe.


  Ils vont trop vite en besogne.


  Juste avant de filer récupérer sa fille, Rhodes croise mon regard et secoue la tête. Je vois qu’il pense la même chose que moi et arrive aux mêmes conclusions. L’ambiance promet d’être géniale à l’entraînement cette semaine, quand lui et le coach vont devoir les faire redescendre sur terre.


  Malaki plaque un petit morceau de papier sur mon torse. Je baisse lentement la tête et regarde sa main appuyée contre mon cœur.


  — Mec, prends-le. Fais-moi confiance.


  Je lui arrache le papier des mains et son sourire devient carrément flippant.


  — Si c’est genre un faux mandat d’arrêt à la con, je te fous dans un casier.


  Il reprend son sérieux


  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  
    


    

    
  
OEBPS/Text/navtoc.xhtml


  Table of Contents





  

    		AVERTISSEMENT





    		PROLOGUE





    		CHAPITRE 1





    		CHAPITRE 2





    		CHAPITRE 3





    		CHAPITRE 4





    		CHAPITRE 5





    		CHAPITRE 6





    		CHAPITRE 7





    		CHAPITRE 8





    		CHAPITRE 9





    		CHAPITRE 10





    		CHAPITRE 11





    		CHAPITRE 12





    		CHAPITRE 13





    		CHAPITRE 14





    		CHAPITRE 15





    		CHAPITRE 16





    		CHAPITRE 17





    		CHAPITRE 18





    		CHAPITRE 19





    		CHAPITRE 20





    		CHAPITRE 21





    		CHAPITRE 22





    		CHAPITRE 23





    		CHAPITRE 24





    		CHAPITRE 25





    		CHAPITRE 26





    		CHAPITRE 27





    		CHAPITRE 28





    		CHAPITRE 29





    		CHAPITRE 30





    		CHAPITRE 31





    		CHAPITRE 32





    		CHAPITRE 33





    		CHAPITRE 34





    		CHAPITRE 35





    		CHAPITRE 36





    		CHAPITRE 37





    		CHAPITRE 38





    		CHAPITRE 39





    		CHAPITRE 40





    		CHAPITRE 41





    		CHAPITRE 42





    		CHAPITRE 43





    		CHAPITRE 44





    		CHAPITRE 45





    		CHAPITRE 46





    		CHAPITRE 47





    		CHAPITRE 48





    		CHAPITRE 49





    		CHAPITRE 50





    		CHAPITRE 51





    		CHAPITRE 52





    		CHAPITRE 53





    		CHAPITRE 54





    		CHAPITRE 55





    		CHAPITRE 56





    		CHAPITRE 57





    		CHAPITRE 58





    		CHAPITRE 59





    		ÉPILOGUE





    		À PROPOS DE L’AUTRICE





    		REMERCIEMENTS





    		BEXLEY U





    		ENGLISH PREP



  





OEBPS/Images/CoverDesign.jpg





OEBPS/Images/image0.jpg
Shing@





OEBPS/Images/image1.jpg





